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RES UME 

Dans cet article il est quest"ion d 'u ne app~oche N ministe de la litMrature 
française jusqu au XIX e si~cle, approche qui aboutit o l'introduction de George 
Sand dans la sdme flministe. George Sand est souvent citle comme un lcrivain 
teministe et cela grace, tout particuli~rement, a son ro man Indiana. Le but de cet 
article est d 'e.:ıcaminer dans quelle m esure George Sand peut etre considlree com me 
un ecrivain fıfministe. 

ÖZET 

George Sand genellikle feminist bir yazar olarak tanınmaktadır. Yazarın 

Indiana romanmda bir takım feminist savlar olduğu doğrudur. Ancak George Sand 
nereye kadar feministtir ve bu akımdaki yeri nedir? Bu makalede Fransız edebiya­
tındaki feminist. görüşler XIX. yüzyıla kadar özetlendikten sonra bu yüzyıldaki 
feminist görüşler arasında George Sand'ın ve romanı Indiana'nın önemi incelene­
cektir 

George Sand est une figure tr~s controversee de la Jitt~rature française . Aim~ 
ou ha'ie, elle nous laisse rarement indifferents. Sa c~lı~britı1 vient plus de sa person­
nalite que de son oeuvre . L'auteur, bien que tres populaire de son temps et tres 
louee par ·Sainte-Beuve, n'est souvent citee dans nos manuels Jitt~raires que parmi 
les romantiques mineurs. Mais la femme, par son caracU!re hors du commun et sa 
vie scandaleuse est I'un des personnages essentiels de la sc~ne romantique. George 
Sand devient celebre grace 8 son roman Indiana. Indiana est un roman largement 
autobiographique (quoi qu 'en dise l'auteur) dont I'Mro-me, une jeune femme mal 

* Ankara Vniversitesi Dil ve Tarih-Coğrafya Fakültesi Fransız Dili ve Edebiyatı 
Anabilim Dalı Araştırma Görevlisi. 
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mariee, revendique son droit au bonheur. C 'est la premi~re fois dans la lltterature 
française qu 'u ne femme exprime ses sentim en ts si ouvertement et si franchement. 

Ce roman va-t-il ouvrir une nouvelle perspective dans la litt~rature française 
et quel sera le rôle de George Sand dans le courant Mministe, tels sont les points 
que nous allons examiner. 

Le f~min isme est, actuellement, une des tendances, qui prMe le plus a dis­
cussions, sans parler du mouvement revendicatif feministe qui, toujours dans sa 
forme actuelle, sauleve des milliers de femmes dans diff~rents pays du Monde. 
La premi~re ~tape pour le f~minisme c'est de pourvoir les femrnes des memes droits 
civiques que tes hommes, etape qui , de n os jours ~st plus ou moins ~alisee dans de 
no m breux pay s. La se co nde e st d 'abolir tes prejuges de l'opinion publique conser­
nant les femmes, d ·~ ıargir leur domaine d 'activite et de les liMrer de la domination, 
parfois latente, de l'homme. Son ultime etape serait d'aholir completement tes 
tabous feminins et d 'instaurer u ne societ~ bas~e sur l 'E!galit~ des hommes et des 
femmes dans laquelle !es taehes seraient partagees sans diff~renciation de sexe. 
"Ce qui caracterise le mouvement feministe l\ctuel, c'est rt'abord un changement 
profond dans la maniere dont chaque femme ressent sa place et son rôle. Tout en 
revendiquant les memes possibilites de participation sociale que tes hommes, il ne 
lu i paralt plus "normal" d 'assumer seule le travail menager et tes taehes de la ma· 
ternite. Dans la nouvelle perception qui emerge, il ira de so i que chacun assumera la 
responsabilit~ de sa personne et deson espace vital , Si l 'espace et les enfants sont 
partage s, il conviendra que la r~partition des taehes le so it aussi " 1

• Te lle est la 
canception actuelle du feminisme. 

Il e st 6vident que cette canception ne s 'est pas elabor~e du jour au lendemain. 
Elle s 'est developpee au cours des siecles , parallelement 'lı. ta condition de ta femme 
et a l'idee que l'on se faisait d'elle. C'est 'a travers la litterature, et la Iitterature 
française plus exactement, que nous allons etudier son ~volution, holution que. 
nous suivrons apartir du moven age, sans descendre plus loin dans le passe. 

La civilisation latin e avait si tu e nettement et irnmediablement ıe position et 
le rôle de la femme dans la so ci ete. Fiile, eJle d~pendait de son ~re et femme de 
son epoux. Elle eta it la propriete de 1 'homme, soignait sa maison et elevait ses 
enfants. Elle eta it I 'instrument de la procreation et n 'eta it estimee que pour cela. 
Elle n 'avait au cu ne participation a la vie civile et ne partidpait ll la vie mandaine 
qu 'en tant que fiile o u ~po use. La Gaule en se romanisant adopta, en tre autres, 
.cette canception sans discuter et la question fut tranchee pour de Iongs si~cles. 
De plus, grace a la loi salique, invention des rois francs, les femmes furent egale­
ment eloign~es du pouvoir royal, Remarquons qu 'il n 'en fut pas de meme dans tes 
pays anglo-saxons ou )es femmes ont toujours eu acces au trône. 

. Dans 1 'ensemble , 1 'opinion des hommes du Moyen-age etait peu favorable aux 
femmes. Exception faite du Roman courtois. Dans le Roman de la Rose de Guil· 
la u me de Lorris, I 'auteur engage les jeunes gens a se vouer au service de leur dame. 
Sin on , "elles etaient malignement attaque~s dans tes fabli.aux, tesfarceset les lais"2 

• 

ı 

2 
Michel Andree, Femmes, Sexisme et Societe, Paris, Puf, 1977 , p. 69. 
Simone de Beauvoir , le Deuxi~me sexe, Paris, Gal!imard, 1949 tome I, p. 170. 

- 130 -



Les hommes s 'en prenaient aux femmes a travers le mariage. Dans le• Quinze joyes 
du mariage l'auteur Mcrit eompaisamment le malheur des maris. D'ailleurs elles 
devale nt faire face lı. bien des attaques. "Songez qu 'en plein XV~me si?!cle il y av ait 
encore des d~bats officiels pour savoir si les femmes avaient une ftme . C'etait une 
ilme oue ~clamaient 1es Uministes d'alors':3 • Christine dePisan fut la premi~re lt 
prendre ıa plume pour dMendre son sexe , dans l 'Ep'itre ;;u Dieu de l'amour. Elle 
r~elame surtout qu'il soit permis aux femmes de s'instruire: "Si la coutume ~tait 
de mettre !es filles a l'~cole et que communement on leur fit apprendre les sciences 
comme on fait aux fils, elles apprendraient aussi parfaitement et entendraient !es 
subtilit~s de toutes !es arı et sclences eomme il~ font"4 

Pendant la Renaissance il y a un mouvement e"fı faveur des femmes. Parmi la 
noblesse, nombreuses sont eelJes qui partieipent ll la soif de s'instruire. Elles s'adon­
nent lı. la litterature: ·Pemette de Guillet et Louise La be sont p~tesses, et !'on ne 
connait que trop Marguerite de Valois cel~bre auteur de l'Heptameron. On les 
dHend: "Erasme dans le Petit Senat donne la parole a Comelie qui expose avec 
aprete !es griefs de son sexe : "!es hommes sont des tyrans ... Ds nous traitent comme 
des jouets ... Ds font de nous leurs blanchisseuses et leurs euisinieres". n r~clame 
qu 'on permette aux femmes de s 'instruire. Comelius Agrippa, dans son auvrage, 
qui fut tres celebre, Declamation de la NobleBBe et de l'Excellence du Sexe s'app· 
lique a montrer la superiorite fe'minine ' '5 • 

Au sUıcle suivant l'opinion se retoume d'elle. EUe s'est trop instruite; on la 
ra ille. Il est vrai qu 'avee la preeiosit~ elles o nt force les li m i tes de l'acceptation des 
hommes. Tandis que Moli~re demande pour elle la !ibe~ de mariage, Bossuet la 
remet lı. sa plaee : "la prem ilıre femme, preche-t-il, n 'Hait qu 'une portion d'Adam 
et u ne esp~ee de diminutif. II en etait a proportion a peu pres de m~me de 1 'esprit "6 • 

Eta Fenelon de rencherir : "La difference de leurs emplois doit faire celle de leurs 
etudes. Il faut' done bomer l 'instruetion des femmes".7 • Les femmes qui veulent 
quand m~me s 'instruire on les ap pe lle bas b le us "et on les represente laides, aigries, 
repoussantes, pas feminines"8

• 

Le XVllleme siecle lui est en general favorable . Mis a part Rousseau; qui dans 
l'Emile, traee ainsi son edueation : "Toute l'edueation des femmes doit ~tre relative 
aux hommes ... La fe m me e st faite pour dder a 1 'homme et pour supporter ses injus­
tiees"9. Les philosophes eonsiderent lafemme eomme l'~gale de l'homme. Voltaire 
den on ce 1 'injustiee de leur sort. Et 1 'on do it a Diderot 1 'un des meilleurs portraits 
que 1 'on ait trace de la condition feminine a la fin du XVIIfeme si~cle: "II n 'v a 
peut..@tre pas de joie comparable ll eelle de la m?!re qui voit son premier-n~, mais ce 
moment sera pay~ bien eber. Le pere se soulage du soin des garçons sur un mer­
cenaire: la m~re demeure chargl!e de la garde de ses filles. L'age avanee, la beau~ 

3 Jean Giraudoux, le Français et la France, Paris, Gallimard, 1951, p. 114. 
4 Simone de Beauvoir, Opus cite, t . I, p. 170. 
5 Ibid. , p . 178. 
6 lbid ., p . 180. 
7 Evelyne Sullerot, la Vie des femmes, Paris, Ed . Gothier, 1965, p . 18. 
8 Yvette Roudy, laFemme en Marge , Paris, Flammarion, 1975, p. 56. 
9 Simone de Beauvoir, Opus cite, t . I, p. 182. 
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passe; arrivent tes ann~es de l'abandon, de l'humeur et de l'ennui ( ... ) Qu'est-ee 
alors qu 'u ne femme? Neglig~e de son epoux, dl\laissee de ses enfants, iıulle dans la 
societe, la d~votion est son unique et demi~re ressource. Dans presque toutes tes 
contrees, ta cruauM des lois civiles s 'e st reunie_ co n tre tes femmesala cruaute de la 
nature . Elle s o nt ete traitees com me des enfants imbeciles ... .. ı 0 • 

No us pouvons done dire que du mo yen age jusqu 'ala fın du XVIII~me sil!cle, 
la condition de la femme a trl!s peu changee. Parmi la noblesse et la bourgoisie il y 
eut des femmes lettrees, des femmes actives soit dans le domaine de la littkrature, 
soit dans le domaine de l'intrigue - songeons aux frondeuses -, mais, dans !'en. 
se mb le e ll es restere nt ignorantes et en marge. 

La Revolution, qui pourtant bouleversa bien des choses, changea en rien la 
situation de la femme. "Il y eut quelques mouvements feministes. Olympe de 
Gouges proposa en ı 789 une "Declaration des droits de la femme" sym~trique ~la 
"DEklaration des droits de 1 'h om me", o lı elle dem an de que to us tes privileges mas· 
culins soient abolis. En ı 780, on retrouve les memes iMes dans la Mo tion de la 
pauure Jacotte et dans d 1autres libelles analogues; mais, malgre l'appui de Condorcet, 
ces efforts avort~rent et Olympe perit a I 'echafaud" ı ı. C 'est en vain qu'elle avait 
dit: "Les femmes doivent avoir le droit de montera la tribune puisqu 1ellesontcelui 
de monter a ı 'echafaud "ı 2 • 

Malgre des femmes telles que Olympe de Gouges, malgre ,cOndorcet qui 
voulait que tes femmes puissent voter, malgre tes iMes egalitaires des philosophes, 
et malgre tes celebres hotesses des salon ds mondains et litteraires, la p-Ôsitli:ın de la 
femme au debut du XIXerne siecle Hait nette . Bourgeoise ou paysanne, noble ou 
roturiere, elle eta it destinee au m ariage et condamnee a rester en marge de la soci~te 
active formee par le s hommes. Nous avons d 'ailleurs d it que sa situation enregistra 
peu d 'evolution. Dans cette societe "d 1hommes" no us no us interesserons principale· 
ment a la bourgoisie. Nous envisagerons le feminisme ~ travers tes bourgeoises. Rien 
de plus normal en fa it, puisqu 'au debut du XIX"eme siecle la revolution industrielle 
n layant po int ericore eclatee, le problem e de la femme·ouvriere n 1existait pas encore. 
Quant ala paysan ne, elle faisait fa ce plus o u moins ala meme situation que sa soeur 
bourgeoise. 

"Au meme moment, dans tes salons des beaux quartiers, l'epouse du riche 
.bourgeois prise dans un reseau de morale, de p~jugE!'s, d 1idees reçues et de tabous, 
incapable au sens civique du terme, consacrait sa vie ~ des travaux et obligations 
qualifies de "devoirs" po ur la circonstance. Ces devoirs allaient d4r.la tenue de la 
maison, aux devoirs de representation et de faire valoir du mari · e~ passant par le 

' 1 

devoir conjugal, qui excluait tout plaisir et visait essentiellement h ltheproduction 
de petits bourgeois, proprhhes et futurs heritiers du pl!te. Le mariage bourgeois ~ 
ı~~poque, n'etait pas autre chose qu 1un marche ou tes gouts des conjoints inter· 
venaient peu; le mari Y arrivait en general fatigu~ d 'u ne vi e facile, et la jeune femme 

10 

ll 
12 

Françoise Giroud, Cent mesures pour les femmes 
française 1 1976, p, 12 . ' 
Simone de Beauvoir1 Opus cite, t . I, p . 182. 
Yvette Roudy, Opus ci te 

1 
p . 6 7 . 
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aussi ignorante que possible des choses de la vie , mais pourvue d 'une excellente 
~ducation"13 

C'est 'lı cette ~poque qu 'Amandine-Aurore-Lucile Dupin naquit, le premier 
juillet 1804 a Paris. Cette enfant reunissait en elle l'h~ritage de la noblesse du 
XVIII~me si~ ele par son p~re , dont la m~re, Marie-Aurore, Hait la fiile naturelle du 
grand Marechal Maurice de Saxe, et tes origines tres modestes de sa m~re dont le 
p~re etait oiselier lı. Paris. Durant sa petite enfance, elle connut tes fastes de 1 'Empire. 
Son pere ~tait officier dans 1 'arm~ imperiale et avait amene sa ramille avec lu i en 
Espagne. La petite fiile qu 'elle Hait s 'en influença beaucoup. Ala mort de son p'l.mi, 
elle avait quatre ans, sa grand-mere se chargea de son ~dııcation. La grand-m~re qui 
eta it un e vraie vieille dam e a la man i~ re du XVIII~ me siecle et la m~re qui, elle, ~ta it 
une vive et peu souciante parisienne ne s 'entendaient guere et la petite Aurore, 
Mchiree en tre ces deux affections, en souffrit beaucoup. A tel po int qu 'elle fin it 
par se montrer rebelle et desobeissante. Elle vivait avec sa grand-mere au chateau de 
Nohant, dans le Berry. C'est au vieux precepteur Desebartres qu 'elle du t sa premi~re 
edu ca tion. A quatorze an s, po ur lu i faire apprendre !es bonn es manieres et raffiner 
son education, sa ~rand-mere 1 'a m ise au couvent des An glaises a Paris. 

Deux ans apres elle en sortira transformee. Cette ~ois c'est avec plaisir qu'elle 
retrouve Nohant, sa grand-m~re et son vieux precepteur. Cette periode de sa vie fut 
tresim portan te pour sa formation . 

Lamort de sa grand-m~re bouleversa la vie D 'aurore. Sa m~re vint la chercher 
en tempete et se chargea de sa tutelle malgre le testament de la morte. Elle essaya 
de lu i faire accepter un m ariage a sa guise mais Aurore sut se defendre courageuse­
ment. Heureusement po ur elle, sa m ere se lassa vi te de sa charge et 1 'oublia chez 
des am is, les Plessis . C 'est 1~ qu 'elle connut eel u i qui allait devenir son epoux: le 
jeune colonel baron Casirpir Dudevant. Il etait calme, aimable et semblait bon et 
courageux. Aurore crut decouvrir en lui le souveur, l 'appui qu 'illui fallait pour se 
soustraire ala joug de sa m ere; de me me qu 'elle crut 1 'aimer. La suite de son histoire 
ressemle a ce lle d 'Em ma Bovary. Elle fut ctecue d 'abord, malheureuse ensuite, a tel 
po int qu 'elle tomba malade ou du mo in s se 1 'imagina. Casirnir , ~videmment, ne 
comprenait rien de ce qui se passait chez sa femme. Il essaya de la distraire pour­
tant; ili 'emmen a sejoumer aux Pyren~es, pensant que le changement la distrayerait. 
Ce qui la distraya fut Aurelien de S~ze, l 'ame-soeur qu 'elle y avait d~couverte. 

Aurelien comme Aurore av ait u ne haute idee de 1 'amour; il s Mciderent de ne pas 
tromper Casimir. Plus tard c 'est avec tendresse qu 'elle ~voquera cette aventure et 
dans son Journal in time elle d ira qu 'il fut celui qui la fi t souffri r le moins14

• 

Malgre ce la , au bou t de deux ans, !'am ith~ d 'Aurelien avait fMchi; il e ta it 
loin, il ~crivait peu, et Aurore avait beaucoup d 'admirateurs. Sa vie conjugale etait 
de moins en moins supportable. Casimir buvait , courait la campagne et delalssait 
sa femme. D'ailleurs ils n'avaien t rien en commun. Aurore s 'EHait faite de nouveaux 
amis et avait retrouve parmi eux Stephane de Gransagne . Tout portea croire qu 'elle 
fut sa m a1t resse. On pr~tend meme que Solange serait sa fiile . Quoiqu 'il en soit 

13 lbidem., p. 24. 
14 George Sand, Journal intime, Monaco, Ed . d u rocher, 1956. 
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Aurore s'etait dHinitivement detachee de son mari . V ers 1830 elle fit laconnaissance 
du "petit" Jules Sandeau, blondin frise, doux, paisible et po~te . lllui plut,et illui 
fit la cour. "Elle lui resista trois mois, ce qui, dans !'~tat de son coeur etait h~roi­
que"ıs . 

C'est ainsi que commença cette aventure qui t ransformera la vie d 'Aurore . 
Quand Sandeau partit pour Paris, car il etait a la Chatre seulement pour !'He, 
Aurore se mit en tı?te de le suivre. Elle passerait !es six mois de l 'annee A Paris; 
son m ari ne Jui donnerait que la pension de trois mille francs prevue par leur contrat. 
n faut preciser qu 'aurore ava it epousee Casimir so us regime d ota!, ce qui voulait 
dire que Casimir en tant que son epoux etait maitre de Nohant et ne lui devait 
que cette pension de trois mille francs annuelle " pour ses epingles"16

• Casimir 
accepta le traite et la !aissa partir. 

Ainsi, ap~s avoir confie ses enfants a un .jeune precepteur, Boucoiran, Aurore 
partit a la conqu~te de Paris. Elle v habita avec Sandeau une petite mansarde du 
quai Saint-Michel. Elle vi.vait independamment, faisant ce qui lui plaisait, s'habillant 
en homme-pour des raisons plutôt economiques.(!t frequentant !es amis de Sandeau. 
Po ur e largir ses ressources economiques elle se mit a ecrire. Elle fut presentee 'a 
Latouche, directeur du ''Figaro " , qui la prit ason equipe de redaction . Avec Sandeau 
elle composa un roman : Rose et B lanche qu 'ils sign~rent ensemble d 'un pseudonyme: 
Jules Sand. Mais tout ne marchait pas au mieux dans ce jeune menage libre et 
boh~me. Le petit Jules n 'etait pas a la hauteur de sa mwtresse et Aurore s'en ren­
dait compte. L 'ete , rentree a Nohant pour !es vacances, elle ecrira, seule cette fois, 
Indiana. Le roman sera publie en mai 1832. Ne sacbant comment le signer elle gar­
dera le pseudonyme deSand en y changeant seulement le prenom : George. 

Le roman eut un succl!s eclatant. De Gustave Planche , critique du "Figaro", 
jusqu 'a Sainte-Beuve, tous se mirent d 'accord pour admirer l 'elan et la sincente 
d'lndiana, et le talent naissan t de son auteur. 

De quoi s'agissait-il donç dans Indiana pour faire tant de bruit dans les 
milieux litteraires? C 'eta it dans le fon d 1 'histo ire d 'u ne femme m~! mariee. Ce sont 
!es idees et la façon de presenter !es choses qui bouleversl!rent l 'opinion , le th~me 
n 'ayant rien de nouveau. George Sanden tant que femme, avait pris la plume pour 
dire tout ce qu 'elle avait sur le coeur; ses experiences, ses idees et ses propositions. 
n est fort possible qu 'elle m~ me n 'ait pas pense a la portee iMologique de son !ivre. 
Dans la preface de la premiere edition, cel!e de 1832, elle pretend seulement avoir 
·relate une histoire que lui avait contee un deuxieme personnage fictif, ce dernier 
ne fa isa nt part que de la stricte veri te. "Considerez ensuite que le narrateur n 'a pas 
pris pour texte ou pour devise quelques cris de souffrance et de col~re ~pars dans le 
drame d'une vie humaine. II n'a point la pretention de cacher un enseignement 
grave sous la form e d 'un conte ... ' '1 7

• Cependant elle se nt le besoin de defendre son 
Iivre du reproche d'immoralit~: " Il s'est flatM (le narrateur) enfin d 'avoir racon~ 
sans trop d'humeur !es mis~res socialE's , sans trop de passian Ies passions humaines. 

15 Andre Maurois, Lelia o u la uie de George Sand, Paris, Hachette 1952, p. 11:>. 
16 Andre Maurois, G. San d et les Problemes de la {emme, "!es Annales" , n. 6, 

1950, p. 233. 
17 G . Sand , lndiana, Preface de l'Efd. de 32, Paris, Gamier, 1966, p. 7 . 
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ll a mis la sourdine sur ses cordes quand elles resonnaient trop haut; il a tach~ 
d 'Houffer certaines notes de l'ame qui doivent rester muettes, certaines voix du 
coeur qu 'on n '6veille pas san s danger"1 8

• 

Et pourtant !es cordes r~sonn~rent sufisamment haut pour attirer !es eclairs 
sur Sand. "Indiana, si vous voulez absolument expliquer tout dans ce livre, c'est un 
type; c'est la femme , I'etre faible charge derepresenter !es passions comprim~es par 
les lois; c 'est la volonre aux prises avec la necessite; c'est I 'amour heurtant son front 
aveugle a tous !es obstacles de la civilisation. Mais le serpent use et brise ses dent 
a vouloir ronger une lime; !es forces de I'ame s'epuisent 1\ vouloir lutter contre le 
positif de la vie. V o ila ce que vous pourrez conclure de cette anecdote , et c 'est dans 
ce sens qu 'elle fut racon~e a ce lu i qui vous la transmet" 1 9 • 

En tout cas l'anecdote etait sineere et on aima cette sinc~rite. Ainsi Gustave 
Plan che, dans la 'Revue des Deux Mo n des " vantait son elôquence de coeur et sa 
simplicite d 'action: "Sans do u te l'aute~r d 'In diana deviendra-t-elle. un jour plus 
habile, mais le perfectionnement artificiel de son talent vaudra-t-il ses hardiesses 
ignorantes "2 o y disait-il. 

"Je vous conseille Indiana, ~crivait alors Sainte-Beuve 'lı. Victor Pavie, si vous 
ne J'avez lu; il ya un volume tres bien, c 'est d'une femme, mıfıtresse de Sandeau "2 1 • 

Latouche lı son tour louait Indiana dans le "Figaro" : "Indiana c'est I 1ıistoire de la 
passion moderne, veritable histoire du coeur de la femme. C'est l 'histoire du pro­
fond isolement dans lequel elle se trouve plongee tout a coup, quand elle recon­
nait que tout est egoisme autour d 'elle , amour, passion , plaisir, volupte, bonheur ... 
To u tes !es emotions douces et vraies, tout l 'int~ret haletant d 'un r~cit bien conduit , 
to u te la vivacite d 'impressions jeunes et senties, tout ce qui fa it un livre qui par le A 
l'ame et a·u coeur, vous le trouverez dans ce Iivre en deux volumes qui a pour titre 
Indiana22

• 

Aux premi~rs temps de sa parution, Jes traits revendicatifs d'Indiana pas­
s~rent inaperçus. Ce n'est qu'apres la publication de V alen tine, autre histoire de 
fe mm e mal mari~e au e ı 'opinion se rendit compte de sa portıle iMologique et 
regarda Indiana so us un nouveau jour. "L 'idee mere d 'Indiana, ecrit Gustave Plancne, 
est comme dans Valentine, la lutte de 1 !amour contre la loi, le duel de la passion 
contre la societe"2 3

• 

"Dans Indiana, comme dans Valentine, dit a son tour Jules Janin , l'auteur 
s 'eleve avec toute la puissance et t.orute la verve d 'u ne indignation personnelle co n t re 
le m ariage "2 4 • 

ll y a plusieurs theses dans Ind iana, plusieurs attaques dirions-nous. Sand y 
etale d 'abord I'eg<iisme des hommes et dans l'amour et dans le mariage. Lafemme 

18 lbid. , p.8 . 
19 lbid. , p. 9 , 10. 
20 Andre Maurois , Lelia ou la uie de G.S., Paris, Hachette, 1952, p.148. 
21 Marie-Louise Pailleron, George Sand, Histoire de sa uie, Paris, Editions Bemard 

Grasset,1 938, p.177 . 
22 Pierre Salomon, Introduction D'Indiana, Paris, Garnier, 1962 , page XLVII. 
23 "Revue des Deux Mondes", 30 Novembre 1832. 
24 "Journal des Debats", 4 Novembre 1833. 
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est ı 'etemelle victime des hommes. Pour le mari , elle est une esclave, pour l'amant1 

u ne proie. La ha u te id~e qu 'elle se fa it de l'amour, 1 'h om me ne la comprend pas. 
o u and elle se devoue po ur lu i, quand elle hasard e jusqu 'a son avenir et jusqu 'asa 
vie, ı 'homme, loin d 1apprecier son sacrifice ~ sa juste valeur, eberche !es moyens de 
profiter d'elle au maximum. Elle attaque ensuite !es conventions sociales, tes 
avantages donnes aux hommes, lastricte obeissance imposee aux femmes. Obeissance 
conjugale qui parfois aboutit au drame. Les choses ~tant ainsi, il est normal que le 
mariage soit une institution detestable. Surtout le mariage d 'intkret qui est si 
frequent a son ~poque. Et elle y presente plusieurs exemples: Indiana et Delmare 1 

Ralph qui ~voque son mariage comme un cauchemar, Raymon et Laure qui ont 
cede plus a leurs inth€ts reciproques qu 'a leur amour, qui d 'ailleurs dispara1tra 
rapidement, 

Apporte-t-elle des solutions a tous ces probl~mes qu'elle d~nonce? En quel· 
que sorte. Elle demande 1 bien qu'en sourdine, plus de libert~ pour lafemme et la 
jeune fiile. Elle leur propose de suivre la loi du coeur et de ne jamais sortir de la 
verite. Quant au m ariage 1 e lle n 'y croit guere; si, dans 1 ·~pilogue du roman Indiana 
et Ral ph so nt heureux c 'e st parce qu 'ils vivent en un,fon li bre - tout nous portea le 
croireet ils sont en dehors de la societ~ et de ses lois. Le bonheur du couple est·il 
dans 1 'union libre? Sand semble le croire . 

Elle, qui disait, dans la Prerace de 1932, "avoir relate une simple histoire '', 
accepte dans celle de 1842, les id~es revendicatives que nous y avons vues : "Ainsi 
je le repete, j 'ai ~erit lndiana, et j 'ai du ı ·~crire; i 'ai ce de a un instinct'pu\ssant de 
plainte et de reproche que Qieu avait mis en moi, Dieu qui neferait rien d'inutile1 

pas meme les plus chetifs ~tres, et qui intervient dans !es plus petites causes au~si 
bien que dans !es plus grandes. Mais quoi! celle de la moiti~ du genre humain, c'est 
celle du genre humain tout entier, car le malheur de la femme entraine celui de 
I 'homme, com me eel u i de l'esclave entraine eel u i du m ai tre 

1 
et j'ai cherche a le 

montrer dans Indiana. On a d it que c ·~ta it un e ca use individuelle que je plaidais; 
comme si, a supposer qu 'un sentiment personnel m 'eut anirn6, j'eusse ~t6 le seul 
~tre assez infortune dans cette humanite paisible et radieuse! Assez de cris de 
douleur et de sympathie ont repondu au mien pour que je sache maintenant a quoi 
m 'en ten ir sur la supreme felicite d 'autrui. 

Je ne crois pas avoir jamais rien ecrit so us 1 'influence d 'une passion ~goiste; 
je n 'ai meme jamais son ge a m 'en defendre. ;6eux qui m 'ont lu sans prevention 
comprennent que j 'ai ecrit Indiana avec le sentiment non raisonne, il est vrai, mais 
profond et Iegitime, de l'injustice et de la barbarie des lois qui r~gissent encore 
l'existence de lafemme dans le mariage, dııns la fıımille, dans ta societ~. Je n'avalt 
point h faire un traite de jurisprudence, mais h guerrbyer contre l'opinion; car 
c'est elle qui retarde ou prepare les ameliorations sociales. La guerre sera longue et 
rude; mais je ne suis ni le premier1 ni le seul, ni le dernier champion d 'une si belle 
cause . et ie la defendrai ta nt qu 'il me restera un souffle de vie"2 5 • 

En 1852, ayant perdu son elan rholutionnaire, elle se reprendra : " ... On 
voulut Y voir un olaidoyer bien premedite contre le mariage. Je n'en cherchais pas 

25 Sand, lndiana, Preface de 1842, Paris. Garnier , 1962
1 

p . 19-21. 
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si long, et je fus ~tonnl! au demier point de toutes les choses que la critique trouva 
a dire sur mes intentions subversives"26 • 

En ·resume, quoiqu'elle le refuse, elle a bel et bien voulu d~fendre tes 
femmes et protester contre les lois qui r~gis5aient le mariage et, par extention, la 
societl!. Elle s 'est aussi diHendue de ne pas s'etre influencf!e de sa vie personnelle. 
Ceci est discutable. Elle d it bien qu 'elle a du ~crire "Indiana, qu'elle a du ·ceder a 
un istinct puissant". Quelle aurait pu etre la source de cet instinct irr~sistible sinon 
sa propre souffrance et ses propres experiences? Elle ne s 'est done plainte que de 
ce qu'elle avait souffert elle-meme. 

n serait faux de dire que 1 'exemple d' Indiana a ~te suivi. Aucune au tre fe m me 
~crivain ne prit la reteve de George Sand. Malgre son eclat Indiana ne put ouvrir 
aucune perspective nouvelle. n faudra attendre la rholution industrielle po ur que 
!es probl~mes de la femme viennent vraiment a l 'ordre du jour grace aux revendi· 
cations des ouvri~res. 

Ainsi done George Sand ne s'est preoccu~e des probl~mes de la femme 
que dans la mesure ou elle s'est sentie consemee. Elle etait courageuse, elle osa 
dire ce qu'elle pensait. Elle montra le chemina toutes les autres. Son talent et sa 
pulssante personnalite contribuerent lı la diffusion de la cause qu'elle defetidait. 
Elle sut attirer l'attention de 1 'opinion sur le malheur de la fe m me et sur l'injustice 
de certaines conventions sociales. De ce point de vue, sa contrib.ution au feminisme 
fut grande. Cependant ce ne sont pas ses idees qui choquerent l'opinion et qui 
contribuerent a la naissance d'une certaine image de George Sand. C'est sa façon 
de vivre, sa maniere de s'habiller, le fait d'avoir quitte son mari (fut-ce legitime) 
et de s'afficher avec ses amants qui firent d'elle une f~ministe. Elle a symbolise 
!'image la moins avenante du fi!minisme: une femme agressive, masculine, arnoral 
mauvaise e po use et mauvaise m ere, imitant ı 'ho m me et rumant le cigare. 

Mais, en 1848, elle refusa de collaborer au mouvement f~ministe: "On pour­
rait croire et on 1 'a dit que George San d prit la te te de ce mouvement. Il n 'en fut 
rien, au contraire. Eugenie Niboyet, dans la "Voix des Femmes" du six avril 1848 
demande que Ueorge Sand se presente A la Mputation. "Est-il done besoin de le 
dire , ecrit-elle, le representant qui reunit nos sympathies, c'est le type un et une, et­
re male par la virilite, femme par l'intuition divine, la poesie: nous avons nomm~ 
Sand ... Sand est puissante et n'effraie .personne, c'est elle qu 'il faut appeler par le 
voeu de toutes au vote de tous. Nous en avons la conviction; du jour ou nos inMrets 
seront en ses mains, elle vlvra en nous et comme nous ... En appelant Sand A l'As­
sembh~e Nationale , les hommes croiront faire une exception. ils consacreront le prin­
cipe et la regle ; et si nous avons la minaurite du nombre, nous aurons la puissance 
multiole du genie. 

Toutefois George Sand s'indigne d'ıine proposition pourtant si honorable. 
Au lieu de repondre a "la Voix des Femmes", qu'elle meprise, c'est dans la "Re­
forme", journal masculin, qu'elle donne sa reponse: "Je ne puis permettre que, 
sans mon aveu, on me prenne pour l'enseigne d'un Cenacle !eminin avec lequel je 
n 'ai jamais eu la moindre re la tion agreable o u facheuse" 2 7 • 

26 Ibidem, p. 3, 4. 
27 Edith Thomas, George Sand, Paris , PUF, 1969, p . 88. 
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Il cst vrai que George Sand a refuse de collaborer au mouvement feministe 
de l'epoque. Elle estime qu'il est encore trop tôt pour donner aux femmes des 
droits politiques: "Les fem mes doivent-elles participer un jour A la vie politique? 
Oui, un jour je le crois avec vous. Mais ce jour est-il proche? Non, je ne le crois pas. 
Et pour que la condition des femmes soit ainsi transformee, il faut que la sociHe 
soit transformee radicalemcnt. Dans la situation actuelle les femmes sont incapab­
les de remplir des fonctions po li t iques."2 8 Certes elle croit 'lı. l'egalit~ de l'homme 
et de la femme mais elle estime qu 'il faut d 'abord t irer la femme de son ignorance 
et lui prouver une position equitable dans la societe. Ces idees, elle tes formule 
mais ne tes .defend pas avec la passion qu 'elle avait temoignee en defendant la cause 
de la (emme dans l'amour et dans te mariage. 

Les limites, done, du feminisme de George Sand sont assez etroites. On peut 
dire qu'elle ne s'est bornee qu 'a ses propres experienceset a ses propres protesta­
tions. Mais, malgre cela, elle representa une certaine idee du feminisme non seule­
ment. grace a Indiona, mais aussi grace ason imageeta sa personnatite. Ses manihes 
frapperent plus que ses idees. C'est a elle que t'on doit le premier portrait c~lebre 

du feministe. 

28 12em e " Bu lletin de la H.epublique·· . 
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